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Chapitre 6 : La mondialisation du religieux p. 205-232
-p. 206 : Les violences et les abominations commises au nom de Dieu (…) sont un peu comme l’arbre qui cache la forêt (…). Elles s’apparentent à des clapots de surface (…) mais qui agissent néanmoins à contresens du mouvement de la houle, lequel brasse l’océan dans sa masse (…). La pensée du flux, pure navigation de surface, confond volontiers la lutte contre l’obscurantisme avec la réflexion nécessaire sur la metanoia du religieux. On juge plus urgent d’exprimer un « point de vue » et d’appeler aux armes. 
-p. 207-208 : De quels signes s’agit-il ? Les plus immédiats (…) sont tout bêtement architecturaux. Dans la Syrie (baasiste et laïque) de 2008, on recense 8000 mosquées, soit 4 fois plus que dans les années 1960. Dans la Russie postcommuniste (…), après 75 années de politique antireligieuse, plus de 400 monastères orthodoxes sont aujourd’hui en activité, alors qu’il en restait 5 (…) en 1988 (…). Dans les années 1950, on poursuivait  (…) la démolition systématique des églises commencée sous Lénine 30 ans plus tôt (…). Aujourd’hui, des rives de la Volga aux confins sibériens, la quasi-totalité des édifices religieux ont été reconstruits ou restaurés (…). Chaque dimanche, ils connaissent une nouvelle affluence de fidèles (…). Anatolie turque (…), dans chaque village, plusieurs mosquées nouvelles ou en chantier. 
-p. 212-213 : L’Occident, tout à sa conquête du monde, se disait – et se voulait – chrétien. Évangélisation et colonisation allaient de pair. Hélas…En ce début de XXIe siècle, c’est l’inverse. La volonté colonisatrice de l’Occident est toujours là, mais son signe s’est inversé. Le message qu’elle présente comme une « bonne nouvelle » – au point de rendre obligatoire son acceptation – se résume à la rationalité scientifique, la technique et la sécularisation (…). On ne reproche plus aux ex-colonisés d’être « païens » mais, au contraire, de se montrer trop naïvement attachés à la religion (…). Dieu a ainsi changé de camp. Les « païens » ou les « infidèles », ce sont désormais les Occidentaux. Ceux-ci revendiquent avec une pointe d’agacement leur athéisme de principe, censé prouver l’ « avance » historique  et la supériorité de leur culture (…). Nombre d’écrivains africains ou asiatiques se demandent si les Européens d’autrefois ne leur avaient pas enseigné l’Évangile, au moment précis où eux-mêmes commençaient à ne plus y croire.
-p. 214 : La rationalité fétichisée et le primat donné à l’économie constituent la nouvelle « théologie athée » que les Occidentaux tentent d’imposer au reste du monde (…). L’athéisme européen et la modernité qu’il assure incarner à lui seul sont les produits paradoxaux de la pensée biblique, enrichie par l’héritage grec et libérée du cléricalisme par les Lumières. La modernité toute entière représente, au bout du compte, un phénomène postchrétien (…). Historiquement, l’athéisme stricto sensu n’apparaît que dans les « civilisations » marquées par le christianisme. Mieux encore : il s’est vraiment imposé dans les civilisations anciennement chrétiennes, et pas ailleurs.
-p. 215-216 : On aurait tort de considérer comme de simples anecdotes ces bizarreries historico-théologiques, jadis liées à l’histoire coloniale, et qui affectent de nos jours les relations entre le « Centre » et la périphérie (…) : une profonde évolution de la croyance et une redistribution géographique des grandes spiritualités. Ces dernières – qu’elles soient chrétienne, juive, bouddhiste ou musulmane – s’identifient de moins en moins à une « civilisation » particulière, à un espace géographique donné. Elles s’évadent (…). Le religieux se mondialise lui aussi. Il devient hors sol, il se fait voyageur, il est diasporique. C’est d’abord le cas du christianisme qui a cessé d’être « occidental » au vrai sens du terme.
-p. 216 : Déclinante en Europe, la dynamique chrétienne s’est transportée en Afrique, en Amérique latine ou en Asie. Le christianisme – qu’il soit protestant, catholique ou orthodoxe – n’est déjà plus la religion du « Centre » (…). Les églises et les temples se remplissent au Vietnam, aux Philippines ou en Colombie, à mesure qu’elles se vident en Europe (…). Le cas de la Chine est particulièrement intéressant.
-p. 217-218 : Officiellement, les adeptes du protestantisme seraient environ 16 millions, représentés par une organisation contrôlée par l’État (…). Dans la réalité, le nombre des protestants – calvinistes, évangéliques ou charismatiques – serait passé à plus de 60 millions (…). Aux dires du Vatican, les catholiques seraient quant à eux au nombre de 8 millions pour l’Église officielle (…). Certains observateurs évaluent à 11 ou même 14 millions le nombre total de catholiques chinois (…). L’Église officielle contrôlée par l’État (…) perd son emprise sur ces nouveaux croyants qui, à une quasi-unanimité, reconnaissent maintenant l’autorité spirituelle du Vatican (…). À Taïwan, même si les chrétiens demeurent très minoritaires face au renouveau des pratiques religieuses traditionnelles (…), l’influence chrétienne est à la fois forte et ancienne.
-p. 222 : En Inde, tout un courant chrétien s’appuie sur une « théologie de la libération » ou « théologie dali » (…). Les minorités chrétiennes (…) s’engagent rarement  sur la voie d’un prosélytisme trop abrupt.


